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faite harmonie des autres mois, des trimestres et
des années.

Pour les années bissextiles on ajoute un 2e jour
complémentaire tous les quatre ans, à la veille
du jour de l'an. Il y aura donc deux jours fériés
qui se suivront, et, comme avant ces deux-là, le
dernier jour de décembre ser-a toujours un di-
manche, cela fera, comme on l'a dit, l'année des
trois dimanches..., en attendant la semaine des
quatre jeudis.

Avec ce système absolument parfait et auquel
on ne peut fatire aucune objection, le 1er et le 15
de chaque mois, époque de chaque mois, ne
tomberont jamais un dimanche, et, comme
conséquence (avis aux esprits superstitieux), le
vendredi ne tombera jamais un 13.

La réforme proposée par M. Gaston Armelin
est, nous le répétons, aussi commode et simple
que pratique; gagcons que c'est une raison pour
que nous nous en tenions à la routine!

ALFRED BARBOU.

LA SAINTE-AGNÈS

PRÈS mon si long article de la semaine
dernière, mes lecteurs ser-ont justement

~j~étonnés de me voir i evenir si tôt à la
charge. Mais vite, je m'excuserai en
avouant que c'esit sur instances que je

m'adr-esse, à date si rapprochée, à leur indulgence
habituelle.

On m'a demandé un mot sur la %~te de Sainte-
Agnèâ (21 janvier) qui, dans la paroisse Saint-
Jacques, thez les Enfants de Marie, a revêtu un
caractère imposant et grandiobe. Ma plume est
peu faite pour un pareil sujet et le nom brIè1ux au-
ditoire, témoin de la démonstration, me pardon-
nera de rester bien au-dessous de ma tâche.

La Société des Enfants de Marie a eu à coeur
de célébrer la fête de sa seconde patronne avec
une pompe inusitée et un retentissement sans
égal. Certes 1 solennité ne pouvait être plus
belle.

Dès le matin, la chapelle de Notre-Dame de
Lourdes, lieu ordinaire des réunions, ouvrait ses
por-tes pour toutes ces jeunes personnes qui y i-e-
çurent la sainte communion, des mains même de
l'administrateur du diocèse, M. le grand-vicaire
Maréchal. Par cet honneur, M. l'ad min içtrateur
a témoigné vivement aux Enfants de Marie la
haute estime qu'il porte à leur congi égation.

Le soir, à sept heures, dans l'église paroissiale,
une foule immense s'est pressée pour assister à la
plus éclatante des cérémonies religieuses.

Le ]Rév Père Plessis, de l'ordre des Domini-
cains, que les privilégiés seuls ont eu le bonheur
d'entendre jusqu'aujourd'hui, avait bien voulu
prendre sur ses occupations multiplies pour ré-
pondre à l'invitation dun directeur dits Enfants de
Marie, M. l'abbé Bédard, et donner le sermon de
circonétance.

Il'ne m'appartient pas de renchérir sur les
éloges soulevès déjà par des plumes mieux exer-
cées que la mienne à l'adresse de cet éloquent
prédicateur, qui a pris pourr texte ces paroles:
De la bouchte des enfants, vous avez tiré la louange
parfaite.

Avec ce talent sublime qu'on lui connaît, le
Rév. Père nous a pai lé de la jeunesse vertueuse,
nous rapl.,elant les jeunes marlyres des premiers
temps du chi istiaisme : Prisca, lEulalie, l'Em-pa-
gnole, Emér-encienne, kSur de sainte Agnè4, et
sainte Agnèés, dont saint Jéiômre en deux mots
touchants a réeumé la vie : Elle a vaincu son
dme, elle a vaincu les t 'yrans.

Par un développement admirable du sujet, nous
avons vu à quels danger-s est exposée la femme,
la jeune fille du monde, quelles tentations peu-
vent assaillir sion coeur si elle n'est for-te de cet

immense, toutes les ambitions qu'on peut désirer
ici-bas, pour la possession de trésors, d'honneurs,
de l'eautés qui ne passent pas, qui demeurent.

Sous cette voix pleine d'ampleur du prédica-
teur éminent, sous ces accents majestueux et
frappants, ont passé sous nos yeux, tour-à-tour, et
les3 ambitions de l'or-gueil qui tuent, et les tris-
tegsses, les égarements de l'excessive sensibilité,
et la vile dégradation des sens, enlevant à l'âme
son par-fum, sa candeur, la traînant dans la fange
et dans la boue,-tous ces périls, tous Ces écueilS
se précipitant au devant de sainte Agnès et, qu'à
peine âgée de treize ans, elle fit le courage de
repousser et l'hér-oïsme de vaincre, ou par des
paroles inspirées du ciel même, ou par des ac-
tions éclatantes de foi vive et d 'espérance d'un
séjour meilleur-.

Après ce bijou d'éloquence dont le coeur garde
comme un i-étoau de souvenirs heureux et d'im-
pressions émues, suivit l'illumination de l'autel
pai 6 avec goût, et de la statue de sainte Agnès,
cette gr-acieuse petite reine du jour qui, du piédes-
tal sur lequel on l'avait placée, se mblitit vraiment
sourire à ce déploiement raviissint d'exaltations,
de pières. Vinr-cnt ensuite une réception de
nouvelles congréganistes, officiée par M. l'abbé
Se-hickling, S.S., l'acte de consécr-ation à la Mère
de tous, et le salut solennel du Très-Saint-Sacre-
ment.

Ici encore on a su bien faire, et à l'orgue oi,
s'est sui pasté : musique et chant ont été magni-
fiques. Mlle Marie-Louise Labelle, qu'on entend
en de tr-op i-ai-es occasions, a rendu un Ave verum
avec une justesse et une exécution très précises.
C'ebt un timbre riche, puissant, sympathique et
d'une gi-ande douceur'.

Somme toute : beau discours, belle musique,
beaux décor-s, assistance distinguée, fête splen-
dide.

Mais il ne m'eist guère possible de terminer
sans ajouter qu'aux Enfants de Mar-ie de la pa-
roisse Saint-Jacques nous sommes r-edevables de
cette véritable fête de l'âme. Qu'elles da gnent
en accepter l'expression de notre vive reconnais-
sance et nos sincères sympathies pour les fa-
tigues nouvelles qu'elles se sont imposées, et pour
glor-ifier une de leurs patronnes et pour raviver
dans les coeur-s des î-éolutions que les bruits mon-
dains, venant de tous côtés, peuvent faire souvent
tremblotter. Souvenons-nous ausi que par le
directeur zélé, M. l'abbé Bédard, a été accompli
la tâche la plus rude, et offronts-lui humblement
l'a.,surance de notre gratitude profonde.

Si son dévouement à cette société pouvait éti-e
quelque peu compensé, ce serait certainement
par l'encouragement et l'empressement qu'ap-
poite chaque membr-e à suivre ses vues, à secon
der ses efforts. Et ce n'est pas à tort, je vous l'ai
dit déjà en un précédent article : Cette congréga-
tion est choisie, prospère, nombreuse; mais elle
a place encore pour toutes celles qui restent en
dehors de ses rangs et que des préjugés erronnés,
mal fondés, font peut-être hésiter. Eut ôlçz.vous
sous la bannière de Marie...

IlSi Marie vous gar-de, Jésus - Christ vous
garde 1 HIEEMANCE.

CAUSE IRIE DU DOCTEUR-

LE RtGJME DU VIEILLARD

E tous temps, le plus cher des iêves de
1 Ihomme a été 1'é&ixir de longue vie et la
Fontaine de Jouvence, et pour réaliser ce
rêve, mille autres i Oves ont été et sont
encore de nos jours imagiués. Mais Il peu

de gens savent être vieux " a dit iRochefoucauld.
C'est suîtout dans la mauvaise dir-ection donnée

au régime alimnutaiî-e qu'on peut vérifier la vé-
rité de cette assertion. La plupart des maladiEs
qui assiègent le vieillard soint dues au mode d'ali-
mentation. 'Dons les médecins vous dirent quels

dans certaines conditions de la vie, sans que l'art
par ses douces et ingénieuses amorces, par des
assaisonnements vatriés, par d'habiles combinai-ý
sons culinaires ait introduit des changements'
dans le régime au pr-éjudice de la simplicité des
goûts et des besoins primitifs; mais il convient,-
au déclin de la vie, de mettre beaucoup de pru-
dence t-t de modération.

D'un autre côté, et il y a longtemps que Para-
celse l'a dit, la vieillesse ressemble à l'arbre qui,
à l'approche de l'hiver-, perd ses feuilles les unes
apr-ès les autres et toute sa parure, et a d'autant
plus besoin d'aliments que l'automne est plus
proche. Il peut s'en passer bien mieux alors
qu'il appr-oche de l'été, au temps de Fa jeunesse.

Dans la jeunesse et même dans la première
époque de l'âige mûr, a-t-on dit encore, il n'y a
qu'à répar-er, mais il faut un excédent de sucs
noui iciers pour P'acci-oisse ment. Dans la vieil-
lese, rien de par-eil n'a lieu. Il n'y a qu'à sou-
teni- fort peu. On De perd à cet âige, ni par l'ex-
ercicc, ni par la tr-anspiration; l'équilibre, des
foi-ces doit nécessairement se rompre...

A notre avis, cela est contestable, et il est sou-
vent nécessaire chez les personnes figoées de toni-
fier le système génér-al et de réveiller la sensibi-
lité engour-die de l'estomac par des stimulants.
On comprendra les inconvénients d'un régime
doux, de viandes blanches, de farineux, et l'uti-
lité au contrair'e d'une nourriture aromatique et
substantielle, de boissons un peu stimulantes et
de vin vieux.

éVivr-e médicalement, c'est vivre piètrement "

On entend par là qu'il faut, dans le plusgr'and
nombre des cas, savoir composer avec ses infir-
mités, avec ses maladies. On sait d'ailleurs
qu 'il y a certaines maladies qu'il est dangereux
d e guérir. S'il est vrai que toute maladie en soi

est un mal, il ne faut pas oublier qu'il- en- est
qu'il fLut considérer comme un bien relatif. De
ce nombr'e sont les jetées humor-ales qui sent de-
venues une fonction nouvelle au sein de l'écono-
mie. Ce sont comme des paratonnerres, a dit
Devay, qui tiennent une explosion redoutable en
écheb.s de la médecine et des médicaments est

une des plaies de notre époque, comme de toutes
les époques d'affaissement moral et de décadence
physique, et le nombre aujour-d'hui est immense
de gens, dans les villes sut-tout, qui passent leur
vie à se médicamenter, et dont l'unique préoccu-
pation est de r-echer'cher le médecin à la mode, le
guér-isseur en renom, et d'avaler toutes les dro-
gues nouvelles. Un gr-and nombre de gens meu-
i-eut aujourd'hui bien certainement du médecin
et de l'apothicaire.

Parlerons- nous enfin comme dernière condition
essetielle de la longévité, du calme de l'esp i
du contentement du coeur ? Hufeland adi
" Une bonne dispos-ition moi-aie, des passions
calmes, des idées élevées, jouissances qui appar-
tiennent exclusivement à l'homme, sont aussi des
moyens de prolonger la vie, mais cela se ren-
contre îrarement."I

Un poète die l'antiquité et l'un des plus char-
mants, a tracé un aimable tableau de la vie lieu-
reu se qui résumera ce que je viens de dire sur les
conditions de la longévité et l'hygiène de la vieil-
lesse. La plume me démange de vous le donner
dans le joli latin de Martiale, tout 'plein d'élé-
gance et de gi âce. Je me contenterai de vous le
traduire en vile prose et le moins mal possible :

" Je rassemble ici tout ce qui peuit rendre la
vie heureuse : une ter-re d'un bon i-apport, un
foyer bien entretenu, jamais de procès, peu d'em-
plois, l'esprit tr-anquille, un bon tempér-ament, le
cor-ps sain, une bonhomie pirudente, des égaux
pour amis, des convives d'un commer-ce aimable,
une table sans art, des nuits qui ne soient trou-
blées ni par le vin ni par les inquiétudes, une
épousze enjouée, mais décente, un sommeil qui
fasse trouver les nuits courtes, êtr-e ce qu'on veut
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